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C ANA]iIENES ET. ACADIMNNES
:1

JOURNAL RELIGIEUX, -GRIOOLE ET D'EONO3IbE DOMESTIQUE.

Vol 3. Que e i 182 o 3

Notre publicaion-Dixième entretien sur la.familles-Leculte
de la bonne sainte Anne en-Canad broniq aitsDivers
-Agrienturet--.Feiiilletc :a e'du .Trizidét.

* NO1RE FUBLICATION.

Nous avons en notre possession quelques-séries
de la 'pfeniêre et de ilaseconcle année* de noti-e
Gazette f mais.ooïré a chacane àelles i1 manque
un ou deux numéros nous donnerouspour lè piix
réduit de ingt-cing centins, la collection de ciaqne
année.

Dixieme entretien sur la .Faik11e
LHmMEu, Li FEMME ET LEURS DEVOIRS EN'tVERS LEURS ENFANTS.

Second deôoir.-Inütüton.-Après la preinière ônimunioii.

UN PÈRE A SES ENPANTS.

Je n'ai aucun doute, mes chers.enfants, que dans
tous les dangers spirituels et corporels-qui- vous



menaceront, vous saurez vous jeter. dans. les bras
de Marie ,puisque vous meparsezë þpeiua dés que
Z'asile le&~i~ szhe eaet les d'wie inè'.:

:,osimitei-eiS;e. Thérèse qui nousradonte'elle.
môêemle fait suivant: 'J'étais fort jeune encore,
lorsque na ire mouiut Toíïte fondmie ë en lar-
mes,j'allai me iosterner devant une image de la
Ste. Vierge, que je suppliai de vouloir bien me
tenir lieui de mère. Cette action faite ayec .une
confiance enfantine', me parut dans la suite,: une
des plus précieuses de ima vie. e- n' ijai
douté que l'interession de cette puissante protee.
trice, n'ait t. le canal: des grâces.ans n~ombie
.dont-le.ciel m'a. omblée surtout dans. letemps où
je courus risque de perdre mon iinocence et l'a-
mour de mes devoirs.
. - Comme .cette enfant prévilégiée,. allez:vous je.
teiu ieds Ide voti-e divine mère, suppliez la
de conserver s p1i trésóis qje vous avez
dans votre cour.-: Vous portez.dans votre âme son

..fils adorable, pourriez vous en confier la garde à
une protectrice plus puissante. Si jamais le démon

-de l'enfer .cónjuré contre vous, vent, vous en-
traîner dans l'abyme du péché, appelez ,3farie.
Son nom seul suffit pour éloigne' le prince des
ténèbres; car il sait que c'est elle qui.li. a écrasó
la tête. Voilà ce que vous ferez dans. tous les
dangers de la vie; mais, c'est surtout à l'approche
de la mort que. vous l'invoquerez avec plus de fer-
veur et de confiande. Vous imiterez, dans ce ter.
rible moment, votre jeune ami mort; il y a
quelques semaines, dans les bras dé sa mère. Vous
le savez, votre cher petit Louis atteint d'une mala-
die aussi longue que âaulonreusé, ne cessait de
joindre les mains et. d'inVoqier Sa Divine Mère.
Lorsqu'il vit sa -dérnière heure approcher,, il ne
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cessait.de r epeter avec un acent quoch t itusii
les cuii "Ste Vie ge, Mre de. grâce't de'ni
séricordé défendez siioi 1eoti nne'm' i l
salut,' et recevez monP ermer soupir. S'I
ajoutait-il; pe ivaifriôn è-fuser a sa mièie Bé
sabée! Ah?! ViergeSaiint honEné i èei ei du
ciel vous aaurez encore bin plus de crédit adprè
de mon savi votreadorable fils. Urne Mè elle
que vous ne' peut i refuser ni être rèfusée Il
s'endormit dansle Seineur, e prnona .t Ces
douces 'paioleset -ien e peut nous empedliér dé
voir que. s a .Mort à ét- celle 'd'n' jûste Vous
voulez sanis doite mes chers énfants,'mIéri jte-ssi
la tendresse et,.là! proteetion de Maneiè., et quel est
est celui.qui ne le voudrait pas ?'Mais p-o-ir'ariver
à ce but, quels. iñoyens prendrez voiuis i Les mâmes'

qe vous prenez p'our plaire' a votre bonne mère
Or quand -veoS voulez plaire à cètte excellénte
maman, coment vdÙi prenez-vdus ? Vois alle
au devant de ses désirs, vous 'lii obéiésez avec soin,
avec promptitude;. Vos allez' veis.elle au mifl.i
dre signe ; vous priez, vou. travaillez, vo-s -a .pre
nez vos leçons, quand elle Yleut- enfin, vô0s.'vous
efforcez de hii prouver qIe vois ôtes sès enfants
soumis. 'Quand 'à elle, elle.est côntenie.devouis
parceque vous faites sa volonté. :Accomplissez de
même la volontó de 'ýotre: Mère- qui est au ciel,
imitez sesvertus effor'éez-voùs d'ôtre dou, hum
bles, modestes, pieux comme elle, et alois Vous
serez ses enfants chéris, ell' ne poiùrra rienòvous

]efuser,.Faire la volonté de la:Ste.Vie.ge, m ite
ses ve-s voilà donc lé äi tio en de méitèr ses
faveurs et sà protetion;

Voulez-vous ne jamais perd re de vue ce pQt's
important? 'Je vai vous diniquer. un moyen aussi
sûr que facile; ;l voici Trois foi le jour le matië



le.midi et le soir demandez-vous.à vous-même :Si
l Ste er était a ia place, que ferait-ellda
Comént prie-ait elle .10mmét t-a 4ailléräiiéller

e ii d oub]ier cette qi1stion ne. manquez
jamais ''avor ~ans votre chambre à concler, et
daPeindioit ie plus apparit de là maison, une.
peti'sttue oau image de vötr diine Mère.

royez Moi, mes chers enfants ette question
vous:i spira àvous-memes,-sivant les circons-
taices.oU uous vous troù , v Plainr dutiivii, la
piétédans vos prières,-l,. tetenue dans vos aroles,
lå nodestie'dans vos regards 'là douceur et la cha-
rité envers le p-chain. Alors, votis pourrez tous
diï-ë ävec.vïiîté; j6'suis lënfant de. Marie.

P6ui»obienti la gr'ce d'imiiter ainsi les vertus de
votre Mè;e du ciel, 'adoptez', quelques pratiques en
son hônner. Ces jratiques sont fï-s niiltiyliées,
Cóiine l'Elise sait qe Marie .est le secoursdes
chrétiens, elle encourage, suivant le tempé. et les
b'eoins, toutes les pratiques óàpables d'honorer
MÙie en 0oué priant de ne jamais oublier que la
dévotion à la Sainte Vieigé a toijôirs té.regardée
comme une marque de prédestination.

J'âi connu dans mon.. énfance, u'ne jeune fille
qui ä'vait un éàractère très diffiöile; 'elle'était hau-
taine, oigueilles'e, désobéissante, emportée, etc.,
mais, elle vait un- bon cœur 'et de la 'piété. A
lâge dé di'x ans,' elle parut comnprendrè tout A.cot>
les .ma»'vais's conséquences de sa conduite, et prit
la, ésolitiòn de~s* cor-iger. Pour arriver à 'e but
voici, là pratique,à laquelle elle eut recàours : Trois
fois,.par jour, elle se 'prosternait la face contre terre,
et là, élié disait avec amour à o'ifianee, trois
A farea, en ajoutant à chacun, cette.invcation:

O arie;1,pai- votr-e pure ét imxiacùlé'e. '0'oneep-
tion puri ez mon 'corps et mon, me.. Ensuie

* '..'



diction ,e.Marie. somielle, au ai mand eje
de sa mè.re. . e nE man< ý.agisxon. plu.s, 4e
réciter l'Angelus trois fois ;1e* jour,, :parcequelle
savait qu'il y a de grandes indilgences attachées ýà
cette pieuse ratique. Déjplus, elle ne manquait,-
jamais de saiér'1W aMère de Dieu, haquiefois,.
qu'elle entendait sonner l'horloge

L'année qui suivit le Moment ou elle avait'coi-"
mencé cestratigùes elle était '
corrigée, et ell.f±ût jugée dignede fnairesa
commuion. De:cetteépoque, sa vief le
d'une véritable. sàinte. Elle devint un le d;
toutes les vertuset on né 1 -pela mis autre-.
ment que hl ilèl dë. Marie t d bon Died Il
mourut à l'age de quarante ans, en odeur de san
tetó..

.(à continuer.)

Le culteode la bonne sainte Aneenanad.

LETTRE DEM.-MÉAGE- OURÉ DE DESCrA RAUT, .D, MOIS'
DE SEPTEMBRE 176.

Monsieur
J'ai reçu celle 'que vous m'avezfait honur de'

'n'écrire, mie 'dmandant de faire de'noritiônuù
la maladie d liarie-Josàyhé reand, fo.p ,
Lavoye, i so e ïna paro s. 'Evoiôï de
justes: M. Du ei estzs u ellec
lui a dànié de'emèdes, étant 0 oat ni
s'est inforinr desaiitäd baté ilè
mort e que t- bien en- vam a envoye

des rene sus t un s ýoni de lad
roissé tVres À o iineiiW ide"ont tou-
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jours pensé que cette.maladie la ferait mourir et qu'il
n'y, avait rien qui pûtla' güé-ir. ]M: D'la Gàrgene
dièrest de cesntinent; il' aigüé et: aut e's" qui
ont déposé tour la Evéité. ZVilà ce que nüs en
pouvôns dire au plus juste:,-

*(Sig né,ej . . r

DÉ LA. Gd'GENDI n. i GE; CR, S JosEPH.
C nLES EoUDRoT. VEAN PEREÂULT.
AÀUGUsTIN DELILE. PAU f .EPiRAULT
. De pareils témoignages ne laissent,. je pense, aucun
lieu de.douter de la maladie;. les preuves. en sont évi-
dentes, et je crois gue se serait en vain «'on désire-
rait quelque chose de plus.positif.. Si la naladie est
certaine, la guérison ne l'est päs moins ëlle a été
subite, parfaite et.. durable; elle a.Até faite dans un
temps, dans un lieu, dans des circonstances 'qui :démon-
trent'que Dieu, touché des génissements de la personne
malàde, a bien voulu, en sa faveur, faire éclater son
pouvoir et la force de sonIbras tout-puissant. Voici
de quelle manière s'est opéré sous mes yeux le mi-
racle de la guérison de la même Marie-Josephte Arcand'
Je n'avancerai rien que ce que: je crois- vrai poni' l'a-
voir vu moi-même.

Le 14 août 1768, cette femme, malade depuis long-
temps, arriva en cette Eglise pour accomplir le vou
qu'elle avait fait durant sa.maladi, devenir en pèle
inage à Ste. Anne, si Dieu voulait bien lui donner

quelqu'adoucissement Ù ses maux. Elle . fut amenée.
de Deschambaut en ce lieu par son mari qui lui-même
l'entra dans l'église; la :p6sa sur un banc.-. Elle ne
pouvait polir lors« s'aider: anëùoniént de. ses jambés;
elle neo.pouvait ni se lever du lieu 'ù nla laç;-it, ni
marcher, ni même,. en se'servat de béquilles qu'on
lui avait faites et qu'elle-'avàit apportées avee elle.
Après avoir-priépendant quelque.tempà dins église,
elle me demanda à-se confesser ce.;que jefs aussitôt.'
Je lui demandai s elle'ne poait 'pas se mettie à,
génoux elle me répondit quil lui était-imposible. de



le faire.-. Aprè'ls'être 1confessée et avoir "pii ù he
demioheurersoin nrila reporta dans a it e .
eonduisit. dais une'maison voisine pour y passer ]a
nuit. Le lendeùnain.au mainpsonmar la ram&anaià
l'église comme là veille; afin qu'elle put entendre la
Ste. Messe que je.dis pour elle et àralauelle elle assista
avec une grande dévotion, etpendant laqelle elle ne
cessa de verser des larmes Le temps de'la Steo
munion étant àrrivé' elle se sentit soulages: ileli
semblait queales forcestîni reveniieit: Pour pouvoi'
approcher de la Ste.. Tablé,ellêpritses'bèquillés et.
avec beaucoupde difficulté, elle s'yrendit ;< ce u'él
le trouva extraordinaire et lui fit croire que:Dieu
avait bien voulu la oulager Aprés la:Ste. commu:
nion elle retourña à'son siege comme elle était venue,
toujours ave beaucoup. de. difficulté ; sans cependant
avoir: besoii qu'on' Vaidât W'se"soutenir Après la
Ste. Messe, elle me pria de lui Tairevoir les reliques
de Ste.. Ahn'e qu'elle baisà ave& respect. La coutume
est, dans cette'églis, lorsqu'if vient en pèlerinage
quelqùe personne. maladé, de lire l'.Evangile. de la
1ifesse de Ste. Aune sur la personne. Je le fis airs
qu'elle éût baisé. la.relique, et me ietirai dans:Isa-
cristie, pour y faire mon action de grâce.,Cette femme
resta pendant ce temps à genoux à la Ste. table 'ce
qui ne lui causa point de douleur comnie elle avait
senti jusqu'alors losqu'elle voulait fléchir les genoux,
ce que même elle ne pouvait faire. Après avoir été
environ l'espace d'une demi ;he:ire-à genoux. toujours
en prières, elle voulut'se relever et prit pour céla nes
béquilles; mais:elle n'en eut.pas de :besoin, elle se
sentit fortifiée, elle se leva debout et commença a à2
marcher aussi bien qu'elle. efit jamais fait et d'-un ýas
fort assuré. Jeoepuis ici exprimer quels étâieht
les sontiments. de cette; femme etquelle fut sa sur-.
prise.; Comme hors d'elle-mêmeelle ne .sàaait coni-
ment manifester sa joie et sa ,reconniissaice.
gnée dé .larmeson eticru à la voir;que sonaffliction
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était extrème: Je la. .priaisde, marcher encorei!ce:
qu'ceefit en, descendanti:au ebaside;l'église et .en:re-,
venant aux balust;is, sansréssentir -la moindre incom
modité, ainsi qu'elle, m'en assura . Après avoir .r&
mrie sa médiatrice plus. par ses larmes. que par
ses soupirs et par.ses prières, .elle..vint'an:presbytère
où elle se rendit de son pied, sans-ses béquilles, sans
appui et sans aide. Quelques moments aprèsi elle
revint à l'église, où je l'accompagnai pour joindre
mes actions de grâces -aux siennes.. Les personnes
qui l'avaient-vu le matin à.a Ste. Messe,ýet la veille,
revinrent aussi à l'église,; chacun. s'empressa de re-
mercier le Tout-Puissant, les uns par:leurs soupirs et
leurs larmes, les autres par leurs.prières; tous fMrent

,étonnés lorsqu'ils virentcette femme .si infirme il i'y
avait que quelques moments, marcher avec facilité, ce
qui a continué jusqu'à ce jour où, elle n'a.plhs res-
senti aucune douleur dans ses jambes. Je soussigné

- certifie avoir rapporté les circonstances de la guéri-
son de cette femme, telles qu'elles, sosont opérées
sous mes youx en l'église de Ste. Anne, le 5 Avril
.1768.

Fait le 17 Juin 1769. P. R. HUBERT Curé.
Elle est revenue en pèlerinage le T Juillet 1769, et

continue toujours de se bien porter.
P. R. U¶BRT Curé.

&UTLE EXEMPLE.

On lit dans l'histoire de -l'Hôtel-Dieu de Québec que
le ýélèbre intendant Talon, l'un des bommes le plus
éminents qu'ait eu le Canada faisant voile pour Qué bec,
en 1670, fut assailli, dans la traversée,. par une si
vriolente tempête, que son navire fut jeté sur les côtes
du Portugal. Au moment où il allait être englouti
dans la mer, il eut l'inspiration de. faire- un voeu à
sainte Anne. A peine l'eut-il prononcé, qu'il -.s é
chappa miraculeusement du naufrage. En témoignage
de sa reconnaissance il- fit peindre, à- soi arrivée à



Québec 'ui tableaû oùr 'étaient rep'énéesa lé s
cipales scènesddu hiaufrg ' file fit'ndrè
lui-même -u ioment de Say délivrance. .Ct ex-voto
fut placé au-dessus, dela chapelle Sàiiae-Anhïe, dans
la cathédtaIe de Québec.' I deviint laprole des fiain
nies probablement lors de l'incendië de cette église,à
l'époque de la conquête

AUTRE. EXEMPLE.

Le miracle suivant 'arrivé 'en 1851 et certifié, sous
serment, par plusieurs témoins, est raconté ainsi par
Monsieur J. B. A. Ferland, alors curé de Sainte-Anne:

Dame Geneviève Mailloux, époùse d elieur Olivier
Boudrault, de la paroissé ..de- Saint-Louis -de l'Isle-
aux-Coudres, était sujette,. depuis'sept ans, à des éva-
nonissements sibits 'et" s réitérant plusieurs' fois
par jour. À écela. enai'nt se joindre, de temps dn
temps, des attaques d'épilepsie"et de violentes convul-
sions, qui lui' avaient enlevé totalementl'ûsagé'de
ses janibes. ' Un témoin raconte l'avoirn ue "lbué'e
sur son lit les jambes répliées sous elle-mêmé, 'f'r-
niant, suivant son expression, un quart de cercle, et
les genoux collés sur chacun d'eux.- Tel était l'état
pénible où cette femme se' trouvait; quand elle fit
vou de se faire transporter- à l'église Sainte-Anne de
Beaupré, pour y implorer, et obtenir comme tant
d'autres, une guérison qui dépassait tous les moyens
humains.

Le 3 Juin 1841, deux chaloupiors de l'Isle-aux-
Coudres, nommés Elie 'Dufour, et Hypolite Desg,
gners, tous deux témoins dn miracle, vinrent pi'endre
la malade chez elle, et la transportèrént dans leur
chaloupe. .Il lui était absolument'impossible de inar
cher, et même de faire usage' de ses béquilles. Peii-
dant la traversée, elle se trouva plus mal; et: c'èst
ainsi 'qu'elle "parvint 'à l'église de Sainte-Aine.
Après avoir prié pendant-quelqùe t'emps devant l'au-
tel, elle se sentitsoudainement guérie,'et s'en'retourna
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à l'Isle-aux-Coudres, jouissant de.l'usage de.tous ses
membres et marchant sans l'aide.de personne. Depuis
ce temps, -ajoute M. Noël, curé de PIsle-aux-Coudres,
dans son témoignage, on- a vue agir,. enparfaite
sauté, aller aux offices de réglise et s'occuper de, son
travail, comme avant sa maladie.

(à continuer.)

OKONIQUK.

MGR. DEMERS -SES MISSIONS.

(Suite.)
Les nations dont on vient de parler,.sont répan-

dues le long ou dans le voisinage de là Colombie,
et ne forment qu'une toute petite partie des noini-
breux habitants de P'immense contrée que pôssède
'Angleterre; à l'ouest des Montagnes-Rochenses.

Quelques unes de cellesqui sont établies sur le lit
téral de POcéan, en gagnant au nord,·vers les pos-
sessions Russes, sont encore si barbares que les
blancs n'avaient pas osé, à cette époque, pénétrer
chez elles, .pour la-traite de la pellgterie. Celles
de l'intérieur, aui nord- de la Colombie, sont géné-
ralement plus civilisées, et an dire des canadiens
employés au service de la Compagnie, qui les ont
visitées, elles sont bien disposées à recevoir les
missionnaires.

Voici encore quelqiies renseignements que nos
deux apôtres se. sont procurés sui les principales
tribuisauvages qui habitent l'intérieur du pays au
sud de la Colónmbie~

Les .Têtes-plates soit établis dans le. voisinage
des MoIntagnes-Rôcheuses sur une .rivière qui
porteleur nom et .quise décharge ;dans la Colomn-
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bie. Ces sauvaàes sônt.bis, dociles -'t dispôsés
recevoir forabeentlabonne ouvëll du saint
Ils ont entendu parler des :!berobâ-nbrespar les ca
nadiens qui font le commerce4 de la pelleterie avec
eux.

"Les Eootains 'habitent les: bords d'une rivière
qui portentaussi 1eur nom et qui e decharge pa
reillemnent dans la Colombie.: Cette tributa ontie
a1ussi les plis lieureuses disþositions.

"Les NEe'.ercés sont repandus'dans de vastes
prairies non loin Ades
gagnant vers le sud. Naturellament bors,. dluxL
et pleins de respect, pour tout ce qui concerne-le
naîte de la vie, ils 1ont rientant à couivque

d'apprendre ce qu'il faut faire pour le.servii-; .t
d'avoir des prêtres qui leur ifasse connàître la reli-
gion des fiançais. Ils se sont: mènio nimaginés
qu'ils pouraient les acheter. .Ilsyont demandé
aux canadiens combien il faudrait doner -de che
vanx ou de castors, pour en avoii un qui dmnie
rait avec eux, ajoutant qu'il ne:rnanquerait de rien
et que de tout ce qu'ils tueraient-dans leur:chasse
le meilleur erait: po.ur lui. Une. disciplire admi-
rablerègne chez cette nation, par rapport aux moeurs.

"A la vue de sibelles dispositions qui se mani-
festent' chez la plupart des peuples que l'on vient
de passer en revue, comment ne pas s'écrier avec
le Sauveur des hommes : " La .Moisson est gra;nde;
mais, y y a peu d'ouvriers." En effet que pon-
vaient faire deux pauvres prêtres-pour le salut de
tant de tribus sauvages. Ils leur a fallu se rmulti-
plier, faire des prodiges, et ces prodiges;ont suivi
chacun de leurs pas.

Ce fut principalement aux forts Wallamatte;
Cowlity etVancouvert que nos missionnaires fixè
rent leurs résidences en arrivante la Colombie, e
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c'est de ces..localités qu'ils partaient pour se rendre
d*.ns. lesë différents postes -où il y:avait .oudes
canadiens à rappeler à leurs devoirs, ou des sauva-
ges à régénérer dans les 'eaux du baptême. :.Oeifut
du fort Vancouver que M. Demers partit le 2%
Juin 1839, pour se rendre à Colville, :sur une des
berges de l:aCompagnie.. :Cette :ex'p.édition était
.périlleuse, car il fallait.remonter le cours rapide et
dangereux de la Colombie jusqu'à Wallawalla, et
faire ensuite,,à cheval, un trajet de 120à 130 lieues,
à travers des prairiesý des forêts, des rivières et
mille obstacles.. que présentent ces sentiers où la
civilisation n'a point préparé .de voies faciles aux
voyages..) Laissons la parole à:ce courageux mis-
sionnaire.
-. Je partis le 22 Juin, sur là berge de M.T.
Ogden, chef:des porteurs, qui mérite toute ma. re-
connaissance, pour sa..conduite généreuse et ses
nobles- procéd6s àmon égard.. U n double, objet
nécessitait cette mssion. Des canadiens à;marier,
des sauvages à- instruire, outre un bon. nombre
d'enfants à baptiser. Nous arrivâmes à Wallawalla,
en huit jours de marche, et je dus bénir la provi-
dence de m'avoir préservé d'accident, dans cette
dangereuse partie -de la. rivière CO>lombie. M.
Pambrun, commandant du poste, me reçut avec
beaucoup de politesse, et me procura quatre che-
vaux, et un homme de la compagnie, pour faire le
trajet de Wallawalla à Colville, d'un guide que je
ne devais retrouver qu'après une journée et demie
de iarche'. 'Aprês avoir- fait. les dispositions né-
cessaires pour la célébration de quelques nariages,
à mon retour, je me mis en march¯e. Quand on
travaille pour le ciel, les misères de la terre sont
peu.sensibples.. ... Le guide qu'on m'avait désigné
n'était,. pas de .ces hommes. .qu'on décide. au



premier abor.deta;ce.*ne fut:g:n'après des supplica-
tions.pressantes et r:éitérées~~qu'bnput;:lémonvoir,
Sa paresse- arait.dû iipirer-peu ;deeonfanve-,
et me'fairi prévdir les.toùrsn'ui deditrme jcuer
plus tard.: Oependantil;errend,' môtel â:cheval,
et nous nous mettons .n .roit& Des prairi.es-des
forêts, des marais, voilàtle; chemin;qu.il n'ous faut
franchir. Après trois journées; de .mar.che,1;r.o'n
guide parut sombre, plùs sombre que les jours pré.
cédents ;. il devint Mnême böndeur, et s'appuya peu.
dant quelques moments-sur son-fusil, dans l'attitude
d'un homme qu'une-pensée étrapge absorbe entiè-
rement ; puis, sans mot dire, il sauta sur son cheval
et disparait, sausécouter-mes cris ni ms repy ches.
Resté se-1 , aveë ;un homme qui n'en sava pas
phis long:que mo ;Çansa.cnn.assUce du pays,
force ]ae t desge eigneret:de' ontinuuer.oma
route,'au risque:de mn'egärer t6ut si aitu. Jesuivis
d'abordunssentieriqlu me.arnt dansu nediregtioi
convenablèeÀmon but Bientôt, cp
qittaip,.pour enIsivre un autredans la êpsée
que j'étais dans le voisinage de:lari'ire Sj~a.
Je marchai ainsi touratour, dans'toutes le iï·c
tions, et après -avoifr passé à -journéee i entèie d
dimanche, à caracoler dans 'les rau ies entêieiîneijt
désorientées, je me trouve le soir, sur -le bord d'ni
marais, à trois lieès duampe t don la veille, et
j'y passais la nuit. Au Jever de l'auröre ma. pos
tion me parut plus inquiétante. ourtant, je nos
croyais pas que Dieu .voulut m'enseveir dans ces
déserts, mais je m'y.rais résignvoloieir, si le
salut.detant-d'ânes n'eût dprocurcr au:Seigneur
plus de gloire. quele sacrificde ma pauvreicxis-
tence. le seul moyende. sorti- d un tel:embaras,
était de retourner à WallaWalla mais étit
tain que ;nous- pourrions yiparvenir, tsispe-de
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notre ',rout Qtioiqu!il put ariveri, j'engageai
monèompagnond:.ft retourner à ce postep: p iurra-
mener.un. guide ;plus: ýfidèle.: Je lui confiaiune
lettre adressée à M.:Pambr'nnt jedestai:euÞdans
les:prairies,*n'ayant qu'un couteauet unieapetite
hache:pour mè défendre des animaux sauvages
qu onwy rencontre quelquefois. J'avoue c que dette
solitude:rme:parut affreuse.

~con uIen-kr.)

ÉDUoTION AU NOUVEAU BRUNsW K.-- de
et'intelligente paroise de Caraquët, où notre Gazette
conipte'un très:grand'nômbrë d'abonnés, ient dese
lever.comme un-seul homme, à la voix de son vénéré
pasteur, -pour. faire 'entendre le c'i do. la lus jute
indignation;quehiii inspirent le fanltisme éhonté,-.a
tyrannie. .auvage du goilvernement de-Frédérictown,
àýl'égàrd de.;là population: catholique. Là,. àonme à
St. Jean, ou à Chatham et comme dans, la plupart des
localités, on.,a passé- les résolutions les plus én'ergi-
ques contre l'injustice la-plus criante, la violation: la
plus iigqie d'un droit, consacré, autant par l'usage,
que par la loi naturelle.

Quelques semnaines auparävant, le Petit Bachus.où
nous comptons aussi quatre vingt-quatre abonnés,
avait passe des résolutions analogues. '.

Ne suffisait-il donc' pas à ce peuple, d'avoii, dàný
son origine, subi iä:peisécution la plus .ùtrocc et la
plus cruelle, dont il öst fait mention dais les annales
des nations, d'avoir été chassé de sés foyers, comie
ún:vil troupeau. Faut-il encore que sa conscienc6 de
catholique soit t'ioldntée, et qu'on lui arrache ce à
quoi il tient le plus, l'éducation do ses enfants.

L'énergie dont.font preuve nos frères Acadiens ne
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peut tarder. à reeevoir sajusteompense, etune
victoire signalée,espérons nous, le.peut mang.uer;de,
couronnerleurs efforts, dans un.;vonir prochain.

D'ailleurs, :pour soutenifr:leur couragesc'était
nécessaire, inous:pouvons -les.-ass3urer;jqueldes amis
dévoués prendront leur cause en mains, pendant -a
prochaine session des .Communes, et quenos gouner-
nants auront beaucoup.de mal, ilspeistent (à leur
refuser la justice qui leur est dûe àtant de titres.;

LE sAGUEN --I'a u s t
très grand noibre des"''cól's dSag e a,é'doit
plus tro'uve d'indif'fént.präii'dus c lle menace
d'avoii des suites trop déplo Pbles, pu cette p
importante du pays, si on ég e l i venn e
aide, Voille. pintemp qui accélère son t
bientôt la' 'trre. sera prête à iécevoir la semence
Quel désipoi'ntemert pour ces courageux pionnieis,
si on refusait de leur procurer les moyens d ense.-
niencor-,em champ! Le secours que -l'onilame
pour eui.peut;pou-tant leur êtié accordeifkeilemint
et d'autant plus facilenier 'que ce' n est 'n' em'
prunt' ué l'on-reélame,tout eu offran les.meilleures
garanties de 're boursment.

Espérons: qe' le 'gouverhementleheadl'aécod
les somms 7 qui devrort pdiuire cent'pou cent, et
.qui seront la preuve l plu' irréfutabl de' son' since e
patriotisme.

WoROHESTER.-]Nous avons :le plaisir indicible d ap
prendre à nos lecteurs que 'les Çanadiens dé Worces-.
ter viennent de suivre les' eercices d'uneý' retraite
qui a -durée trois semaihes et qui;a pr6drit parmi
eux les; fruits -les plùi 'ab5oddant:Le évdlM
Primeau pasteur 'de 'cétte congrégation :n'écoutan't
que son 'zèle aussi. 'àctif qu'éclairé, avait) 'qielque
temps auparavant, établi, parmi;sesl chers dompatri «
otes, la tempérance totale, et avait réussi à enrôler
sous sa bannière; la presque totalité des fidèlos 'confiés
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à' ses .soins'''L& tte të véne- consolider son.
ouvre aussi patrlötique'ëquechi-étienle -

Si tou, bles dânädiéïis' qui sont aux Etats-Unis,
Utaient tous söé la direction dë prêtres aussit inelli.
gents et dévioéa, àledrà intérêts' spiiituels et uXême
tempoiels quel'éàt le Révd. M. Priríoau; nous pour-
rions leu prédiré une gr-ade' influence pour' le bien,
dans Un pays où l'erreur, sous toutes sos faces, n'a
tant de gchandé 'de. succès 'que' par ce que 'ceux qui
ont le courage de leur-foi sont très rares, et:les ou-
tiiers d0 Teýgl 6ntoþgtif hombire.
. M~aié, cóïbion Da2imi nos coinpatriôtes 'sont sans
prêtr esu co nfi'és à ds rtêre s qui ne comiprenneut,
ni I- langue, ni -leus besoilns.

.in., nous disait un jour Le peuple canadien ne
pent être bien conduit, d'ans la voie du salut, que par
des'pietres.ýandiëè,". Sans vouloir accepter cette
sentence'à la lettie nous hin accoidons 'un bon lot
de venté. '

Les Canadiens d'Osvégo, 'qui sbnt au 'nmbre de
plusde 'cinq cent familles, sous là sûge,' direction 'd'e
eur cûré, le Ré'vd. M. F. X: Pelletier,' ont fait l'ac:

qiisition d'une'glise protèstahte qu'ils"ont consacrée
u culte. catholique, sous la dédicace dé St. Louis.

C'est dané cette nouvelle églis quils ont eu l'e bon-
Lieur de faire une retraite. prêch'éepar deux prêtres
du Canada. Là, aussi, les conversions' lés plus écla-
tantes se sont opérées, et dos compatriotes 'qui depuis
quinze ans et plus avaient néglige l'accomplissement
dé leurs devoirs religieux, sesont. approchés des sa-
crements- avec piété, larmes et-repentir.

Mais, la:joie de.cette population. -a été, dopuis,
chaugée. en. deuil, et'aujourd'hui, tous ces pieux ca-
tholiques.forment les voux les plus ardents, pour le
rétablissemoent. de la.santé de leur cher pasteur, qui
est sérieusement attteint.'
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* GRIGULTUR

I èure et ses habitants

LES SEORETS -D1 PETIT BAPTsTE.

M. le curé Un-cultivateur 'qui venaet d ent.;
dre lire ce que j'ai écrit ailleurs* sur l'engrais hu
main, disait d'iunair tout étonné; "Mais, il'i'y .a
"qie parlici que l'on. entend parler:de ces salope

"es-là." ;Mais, que diriez voüs lui:dit quelqu'un,
si on vous assurait que les natiee fecales sont
employées, sur un grahd 'pied dans ungrand nom
bic de pays ?-" Je dirais que c'est bon à quelque

chose, et qu'âprès touf, il!faut pas.être- plus ier
"que les autres'" ý Eh 1- bien, prenonsJ lë ràisonh:
nement" de ce brave.lhorme à la, lettrëet si
bon nombre de paysrouvéût lariehusedais P'm-
ploi de cet engrais,'' ne aogone pas plü felrà qeuX
et marchons sur leurs traces

Maintenant, voilà un fait bien digne deyotre at-
tention: Il y 'a, en Ecosse une ferme de. 50
arpents, nommée Cànning Park- Avant' qi'or 'y
eût adopté Pëngrais humai, céttefee était trèse
pauvre, ët"si pauvre, qu'elle ne pouvait, nourri
que huit:à dix vachés, hiver et été Depuis Pem-
ploi de Pengrais humain, quoique le sol ne soi
qu'trenable grossier, qui rep'se sur uné c6úché de
graviers 'et de'galets, cette ferîme nioïrrit avéc 'abon
dance, ýun troupeau de quarant ehuit'bftesà orines

Avant -Pamélioration, 'lé' evenu dé: ce'Cham neî
dépassait jamais six piastres par-arpent, et son proi
duit' en toùt se montait à peine'à 300 iastrés e
croiriez:vous ile même terraiin döoine aujoiïrd'lini'



un profit brut de'500.et uni profit net de $4,500.
Ainsi, Canning Park a élevé son revenu. à qua-

torze fois sa valeur première, dans l'espace de quel-
ques années,.par l'emploi des matières fécales.
Deplus, cette ferme si obscureet si.pauv-e, il y a
dix ans, est deveniue le modèle de toutes les terres
dé l'Ecosse. La, Reiiie Victoria émerveillée de
tout ce qu'elle en entendait. dire, l'a visitée deux
fois, et les grands seigneurs anglais se sont emprés-
sés de suivre l'exemple de leur souveraine. ;

Quand on voit. une-reine et tous les premiers per-
sonnages d'un grand. royaume, donner ;par leur
préseiice et leurs. éloges, leur approbation.à l'en-
grai.s humain, il n'y a.que cles préciuse8 ridicides
qui peuvent se pàmer, en entendant parler de cet
engrais.

Voici'maintenant l'opinion de M. Voelcher, pro-
fesseur de chimie å l'école royale d'Agricujlture de
Cü:encester,-sur l'engrais humain. En traitant.:ce.
sujet, il dit: ." L'effet. prodigieux que produit cet
engrais, sur les terres les plus stéiles des .Flandres
est un fait incontestable;, et celui qui traverse la
Belgique et examine de près. la; nature de son, sol,
est, grandement frappé des résultats merveilleux
produits par les matières fé.ales,bà l'état:liquide.
Quelque rmaigre et stérile: qu'e puisse être une 'terre,
elle peut être ameiée, par l'application.repétée de
cet engrais, à produire des récoltes très abondantes.
On peut. même ajouter que plus le .terrain -est mai-
gre, plus le résultat sera .comparativement: remar-
qué. On ne peut done trop conseiller l'emploi de
cet.engrais, sur des terres sablonneuses très maigres,
mais, dans cecas, il est mieux de l'employer à l¼état
higude. lca.*- ..

Voyez .aussi legas que l'on fait ,de-cet. engraisi
en, Frne; Ily aquelques années, un yendeur de



lait frappe.. à laporte:daocureurd>un sé'naire
et lidit: onsieur e cureur iensrvous
faire aujourd hui.uno pp osion queons n pou-
vez re'fuser, 'tant elle orffi ed. avantages.: Jeiens
vous offrir un don magnifi que si vous me.permettez
de vous dba rasserde vos vidanges. ends
à l'heure nênie,'quevous etes sur e pomt are
entrep-èndie ce pénible trivail' et que ous etes
tenu d'y consacrer une somme considérable Eh
bien, voici tonte:ima proposition : Je 'm chìar e
pour cette anne et les annes subequentes de
Vider Év6s larinès, de faie dú contenu ce que on
me semblera" et -én ret , je foiiinirai a votie
établissement tout le lait dont il a besoin. "

-" Mais, Monsieu, ieprt le.P-rocurer a -lez
clairement, je ne vous comyrëndùnullmin'ent, tout
ce que vous vene de die, est un eéritabl éiiieîu e
ponr.moi.."

-Monsieur le Procinuîr, mn popos ition; ie.
peut être plus claire ;accordez moi le contemi.. de.
vos latrines, et'j.donneiai, en iétonr, le a it o re
maison.

-" Mais, Moisieni, n est ce pas un macié rn
neux pour vousi"

-".Monsieur le Procuieui, je ciois qu'il seia
profitable'pour nois deuxe; Vous éite ai, pay cd
moyen, des dépenses considerables; t quan
moi, je serai amplement dédommagé, et mon p ofit
ne sera pas' inoindré ale e vôtre. "

Le marché fut conclu surleamp.
.Les hbàitants.--Mais, voilà un laitier qui perdu

la tête 1 Il faut être foupour faire un-pareil arran
gemenlU!; .

31. le duré.-Non, non, mes amis, ce laitier n'a
pas plus perdu la tête. qe dusé; au contrair. sa
émaröe st pieine' de'ses é à Eo s e
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vous en conva 1re en donùnarit tre- attention ail
rèie 'du dialogu. Dôu± antées àe' sonit éo' es,
les d.éuïparties contrafantes seencontrent,.et la
coñversation- suivante s'Igag e

Spröureur.-- Eh ! bien, Monsieur; que pen-
sez-vous auj:ourd'hui de votre marché?

. laitier.-" Mon profit doit être neilléur que
Je vôtre. "

le proêureur.-" Mais, vous badinez 1
le laitier.-" Pas du tout, Monsieur, et je crois

n'avoir j mais fait de meilleur marché de. ma-vie."
Leprocureur.--" Quel est donc votre bénéfice?"
Le laitier.-" Cent pour cent..'
Leprocureur.-" Cent pour centI:Mais, vous

m'en imposez, poir acher votre honte.
Le laitier.-Claque litre (pinte) de lait' que je

votiu fournis me donne le double du prix que je
reçois ailleurs. Ce qui vous trompe, Monsieur e
Prbcréur, c'est que_ vous ignorez la valeur de
l'engrais humaiin. Quand vous en connaîtrez le
prix, vous avouerez'que mon marché ést très avan-
tageux. Depuis que nous avons conclu ensemblé,
ma petite fortune a doublé, et dans deux ans, il'en
sera encore mieux pour moi et mes e.fants.

Les habitants.-Voilà encoï·e une bonne leçon
qüi nous convainc nùe nous sommes fort ignoraÎts.
dànsla cultire, et que nos prêtres. peuvent, nous
eri montrer sur ce chapitre, comme sur le caté-
chisme.

FEUILLETON DE LA GAZETTE DES FAMILLES CANADIENNES.

LA CLOCHE DU PERE TRINQTJ ET.
[Suite.]

Cominent pourraieitWIs savoir ce qui s'est * pass *a

Torre déW Annunzita? se diait-il à lui-mêm.
Est-ce que j'aurais manqué en quelque manière à la
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force publique ? mais,. q i,,,diable pu ieaicón
ter . Bahe h n epeut être qui.une néþ un
quiproquo. ils attendent sans doute quelquë autir
merle .. qui sait.?, ï.

Et, en se parlant de la sorté, le père Triqudt se
glissait en rampant le long des parois du co par-i
ment, pour. jeter unzpctit coup-d'oeil siles gbendar
mes, et.puis retombait sur son siége -Qu'est-ce qu ils
font là-? ils ne.remuent pas p.us;que des bornes Il
recommence:sa manoeuvre à la sportièr' deface, et il
rencontre de nouveau ces maudits plantons

---I n'y en a plus deux,, mais quatre.Quatre con-
tre un I ' Dieu ! quelle, afeuse . moustache S'ils
étaient. venus pour moi...? oh I par exemple qu'ils
eussent à me: prendre dans-ce.t état eti ame conduiro
dans les.rues de Castellanare...!

Il soufflait comme un blaireau, et puis il rêtenait
sa respiration.

-Quoi I -me jeter moi le père Trinquet, dans une
prison comme .un mé.créant.? Oh le biigahd. de«
voiturier qui m'a fait - manqus hieaimon-voy'age.
Quel mal ai-je fait aprèso .tot-? « Est-ce que je:devais-
me faire voir à T6re dell'-Annanziata sans pantalon?-
-On dira que j'ai -résisté, c'est, vrai - mais -non aux
gendarmes. D'ailleurs quelle a été ma résistance,?:
Je me-suis défendu. :Il.n'eût.pas été; décent dep-
raitre en chemise devant des gens. comme :1 faut
-Enfin, nous allons bien yoir:.c qu ils prétendent.

Pendant qe le père Trinquet se-faisait ainsi a lui-
même l'office de procureur et d'avocat, la station se
vida petit à petit il 'ne iesta -Élus que les gmrdiens
du pauvre fou. Persüudés'qu'ilsaavaieht ffàir 1 à-un
frénétique; - ils prirent:toutes leurs -n u es, ët fr
pèrent troispetits coups sur le vagon fuiddönnèi à
tous lesagenfs le signal de 'assaüt;En èffotr'apides
comme des léopards,! ilkB'él'ancent tó¥ à lafois a
les portières et-tombent en-mê'me-?tém.s -r l'evoya
geur ahüri. En möins-de -temps ü'i'enfáütpoii

r:
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le dire, ils lui avaieri attaehé les pieds et les âainùget
l!ayant ainsi porté, sur' letrottoii. de la gare, ils le
lièrert coime unpaquet d6linge sale L;P>uvro
diable était plus mort que vif. La sueUruisselait"de
son front
,;Un des témôinsdé'eette scène l'ayant fixé aúi
sage; le reconnut .e 'se mit Aàdire a ceux qui l'entu-
raient: "Savez-vous quel est cet homie ? 'eest lë
père Trinquet d'Orange. Qui l'eût jamais dit? il cst
passé hier ici, sain de corps et d'esprit comme vous et
moi.

-Et devenir fou furieux' de cetteè mnanière îepuit
unanti'e !Malheur des malheurs l'

Le père. Trinquet qui vo'yai' t-o's les fils de'la co-
médie; essaya de parler: 3 aisjene suis pas fou i

-Toujours la même chose, disait en brin1lant la
tête, le médëcin du chemin de fer ; plus ils sont fous
et moins ils croient l'être...

Les'géndarmes qui le gardaient à vue 6n atténdanît
les infiriiers-de 'hôpial;:rstaient confoijdus

-Penser qu'il respire à peine, murmurait Pandore,
et qu'il ést frénétique pourtant.! ohé, l'ami, comment
vous appelez-vous ?

Je suis le père Trinquet d'Orange.. un galant
honmme.'

-Qu'avez-vous donc fait à Torre deh'Annuùziata?
-Maisjo n'ai pas fait le moindre mal.
-Vos pantalons pourtant,... que sont-ils devenus' ?
-Ce.n'est pas un crime, je pense, de les perdre en

route.-
-A~h !vous les avez aperdus.! reprit le brigadier.;

etse tournant, vers ses camarades : Parbleu, il est
bien fou ; impossible. d'en douter.", S'adressant de
nouveau au;patient,: Comment les avez-vous perdus?

-Je n'ai fai.t 'aucune résistance à la force: armée..
C'est par un sentiment de pudeur que...î. .. :

Jecomprends; c'est,par un sentiment, de;pudeur
que,vous voyagez en chemise. (Bas.), S'il n'est pas
complètement fou,'je consens bien à l'être,"



Suc entrefaites' iirtfvtreht lr er nirmxer e
apirês lavoiitiédes pîed Jsaqu tIé;flechef d
l'escouade, se îmiàireg<'e pUsime troper
cependant';cethomme ne m a nullementl'air furieux

-Ram Idit unautre, oui et non.:Cependànt, cette
façonde. so n aller en voyageni.. 'cetteespration
haletante... cê mutisme.. Essayons dele délier, et
voynsçgýqiil vids'are.. ;,'

Le pere Trinquetnë comprenait rieñ ce discours
Son imagination sperdlait.dans un dédale de p ensées
et d'iipressions.,. Sos mots expiaient sur sa- ouche
Revenu copendant.de son;:pr'emier effroi, il:put dire:
« Enfin,.que vooulez-vous demoi ? Oùprétendez-vous
me condùire ?

-th bien! expiiquez-vous, liit, brusquementje
brigadier; 'comment-vous. trouvez-vousdans ce.t étt?

-Te mne trouve ainsi,Kré,ondit le pere Trînquet,
parce .quëj'ai. iiss. tomb mon panta]n par la por-
tiere du.wagon, n '.t.5

-Comment cela?, vous vous, mettez donc en che-
misedansls wagons ?

Ici le père T4nquet raconta placidoment son aven-
ture. Pençlant qu'il parlait les. assistants se'.regar-
daient les uns les autres, et fiiront par.éclater;à la
fois 'dns unrire inextinguible. Encourage par ette
manifestation ymnpathiîque, le pauvre bomme..eut
bien vite. rallié tout le monde i sa cause. On hi prêta
des pantalonis, eti 4ut #eiiiis en'flbertê. Le père
Trinqùet. en fut quitte pour payer un beau punich a
ces messieurs, et s'évada ensuite comme. un oiseau qu
a rompu les mailles dun filet.

Il passa la nuit'dans une ubergà de Castollamare,
d'abord pour se' refair'e;n peu de ses émotions'et Puis
pour regagner -Orang àla sourdine. Il ét bie desieié
que rien ne transpirât danè i1 pays pour évitor les
lazzis de ses compagnons du: Lion d'or. Mais comment
l'espérer ? Orange n'était pas loin de Castellamure
il paraissait bien:difficile, qu'un fait aussi dran'ge pût
rester ignoré,



dQanI la~i i chez liii ñen ff t, lä renomihe aux
ceùnbi pettès avit divulgu l' his%ôii'~~ é a Ik ié

sisit Ausi'tous les vilfageosisemettientï ils aux
fcetiës pouir le voirpasser;,olîá'cû dîi£ißoni;íñ'.
etiassezhatpourqu'ilentèndieàsgamns emne
levaient la' tete on le' oyaufté luieien de i es
peti regards plus caustiques q es pl dgs
discours. Le père Trinquet ei 'eIhuit'ipas
enftièrement cette ââitude en ttit' trture."I

Il fallait lestvoir sdi tout Iorsqu'ils arNaient al
file»portant des:yierres' -poùïile cloohex û i Don
Pasquale se trouvait auàù ilie d'en il baiésient le
caqüët parce .qôle -bon cre n eûtï ps soùffert les
malices. Mais si .ce .dernier tournait la' êto les
espiégleries .recominençaàdepúlusbelle et le's -gor.
ges baudettombaient comme, avalanhss surle dos

dup þi ri¶et. Leeiidontràiton'? ü AUitôt-on
seeèttitW à tousseriav calouli ils échangêáié;nfen
regard d'intelligence et affectaient de s%Èê'té èn
chem1ü rame' po rrse' roser; et alors a rune
pantomime des plus accentuées ils repé sen.tne les
scèhes du wagn et;-de statiôà de Càtlamxafe.

Il:n'y aait pas. danger que le r Ti-iquct fit
*semblant de's'en ajeroevoir :-ls comprenaitque c'é.ût
été mettie de l'huile surle feu. 11 le'ur nait: ôlon
tiers arraclé les'oreilles; 'iis il prféitso. détour
ner de la* route et : se coù'tentait de - romnielör
entre ses dents: ' Tas de morveux ! ils o-it
encoi- le lait au bout du'noz, et ils veulent eîï-emo -

tier aux hommës i.-
Et il tournait la tête d'un autre é.ôté.

L'a Gaee. -des .Fa ihesl Carúdiennes .parait -tóue les quinzc
oius.éril.de 'abonnement 4ui; n'est que D'UN EOU,: doit
être pa.yé-invariablement au commnencemnent de:chaque année.;

Toutes les, correspondances 'concernant l.aédcti6a. 1et les
alonnements, ainsi que les échanges, devront étieudssé
rédacteur à St. Jean Chrysostome.


